
liege, JEUDI, 25 AOUT"

LE POLITIQUE
JOURNAL D£ LIÈGE.

On S’ABONNE au bureau du journal, rue du Pot-d'Or, et chez MM. les directeurs des postes. — Le prix de l'abonnement est de 11 francs pour Liège , et 13 francs pour les autres villes du royaume._
tlu Numero séparé se vend tG centimes, — Les abonnemens commencent à toutes les époques. — Les lettres et envois d’argent doivent être affranchis. — Le journal est remis aux abonnés qui habitent Liège 
moyennant une faible rétribution payable au porteur.— AVIS ET ANNONCES : Le prix de la ligne d’insertion est de 20 centimes, \

ANGLETERRE. ----LONDRES , 21 AOUT.
On croit qu’il sera demandé compte au gouvernement 

hollandais des sommes qu’il a perçues de trop en exigeant des 
nég.cians anglais des droits plus forts que ceux auxquels les 
traite's lui donnaient droit. L’imleiniute' due aux uégociaiis 
anglais dans ce cas. s’élèverait à 5oo,ooo 1. s., somme trop 
importante pour en abandonner le recouvrement. Les Hol­
landais ont surtout méconnu à Java les dispositions du traité 
relatives à la laine et au coton , et l'on comprend dès lors 
combien cette injustice a dû être préjudiciable à nos branches 
d’industrie les plus productives. (Times.)

— Le Courier dit qu'il est autorisé à démentir de la ma­
nière la plus formelle l'assertion du journal tory le Times qui 
prétend que le roi a retranché du discours du trône un pas­
sage désapprouvant la conduite de ta chambre des lords. Au­
cun passage de ce genre ne s’est trouvé, dit le Courier, dans 
la rédaction présentée parles ministres à l’approbation de S. M.

FRANCE- — PARIS , 22 août.
La crise ministérielle n’est pas terminée; nous ne pou­

vons pas dire cependant si elle arrivera bientôt à son dé- 
nouement.

— L’Eelaircur de la Méditterance publie , dans son 
numero du 17 , une lettre d’Alger , dont voici quelques pas­
sages ;

« On a reçu une lettre du maréchal qui annonce son arri­
vée pour le 1" septembre. D’après ces nouvelles, il paraîtrait 
que les affaires d’Afrique vont être conduites avec vigueur;
3o,ooo hommes de troupes françaises et environ 9000 indi­
gènes seront employés à cette opération. Voici à peu près 
quelle sera la répartition : Tlemecen , 5oo ; Tafna, rooo ; 
Mascara , 5oo; camp retranché entre Oran et Mascara , 5oo ; 
Mostagantm , 5oo ; Arzew, 3oo; Oran et Mers-el-Kebir , 
i5oo. Total , 4,800 ; force mobile , 5ooo ; total de la pro­
vince d’Oran , 9,800 hommes. Alger , 5ooo ; Medeah , Coleah , 
Medianah, Belida , 15oo ; deux ca'tnps retranchés, looohom- 
mes , enfin , Sooo, de force mobile. Quant à la province de 
Constantine, nous ne savons pas encore comment les forces 
y seront réparties. »

— La Chronique de Paris fait , à propos d’un projet de 
mariage entre le roi de Naples et la princesse Marie , les 
réflexions suivantes ; « Il ne faut pas, en vérité, que la prin­
cesse Marie épouse ce veuf couronné qui a déjà laissé mourir 
de laugueur , d’indignation et d’ennui une jeune et belle 
princesse qui est morte, heureuse de mourir. Marie d’Orléans 
est une jeune et belle personne d’un grand’cceur, d'un naïf 
esprit , d'un talent viril. C’est tout à fait, et avant tout , une 
jeune fille française, française par son amour pour les arts, 
française par sa passion pour ce qui est noble et grand, fran­
çaise soi tout par les habitudes bourgeoises qui sont chères à 
cette royale famille. Ceux qui ont vu, dans les petits appar­
tenions des Tuileries, la Jeanne d'Arc de la princesse Marie 
s accordent à dire que cette statuette est un chef d’œuvre.

LES COULISSES DE L’OPERA
Le prestige qui de tout temps s’est attaché aux choses et aux per­

sonnes du théâtre n’est pas effacé. Alnal ne passe pas dans la rue sans 
être remarqué par deux Béotiens, dont Tun‘serre le brasse l’au­
tre et lui disant:— Tiens , tiens, tiens , Arnal! Je te dis que c’est 
A mal. Le plus souvent ils se détournent de leur chemin pour le suivre 
à tiois pas , et on le voit échanger un sourire d’intelligence avec 
d autres Béotiens , qni se retournent aussi'pour Voir passer Renaudin 
de Caen. Ce sourire veut, dire : a Vous reconnaissez Arnal ? nous aussi 
riou, 1 avons reconnu : la preuve, c’est que nous le suivons ; « Il n’est 
pas rare non plus que des individus fréquentent ces cafés , voisins insé­
parables des theatres, exprès pour voir comme quoi les acteurs dé­
jeûnent .boivent de la bière , jouent aux dominos. Ils affectionnent 
particulièrement le comique , se tiennent derrière lui en riant d’un 
rire étouffé , lui offrent une chaisse , lui donnent du bleu pour sa- 
queue de billard , relèvent sou mouchoir. Ces complaisances muettes 
finissent par toucher le comédien, qui peu à peu salue l’habitué 
contenta lui accorder la poignée de main, et daigne un jour le tu’ 
toyer. Quand l’habitué est jeune et qu’il perd ainsi le temps qu’il doit 
à son notaire, à son avoué, sa famille dit ordinairement de lui# a C’est 
un mauvais sujet qui ne fera jamais rien ; U est toujours fourré avec des 
uctew's it

L’actrice est un objet de curiosité bien autrement recherché et con 
voilé Le portier de sa maison donne rendez-vous aux voisins dans 
sa loge pour la voir passer quand ehe se rend aux répétitions sur 
son chemin , elle rencontre des figures de jeunes gens qui connaissent 
ses heures et s’échelonnent dans la rue pour l’attendre. A peine a 
voit elle qu’ils composent de loin leur allure, tortillent les boucles ^de 
leurs cheveux, aiguisent leur regard, et, comme s’ils la voyaient po 
la premiere fois, disent, en lui faisant place sur le trottoir et de ma­
nière à être entendus : C’est Déjazet! Le soir, au spectacle , on les 
retrouve au balcon, à l’orchestre, élevant au-dessus de la foule deux 
mains gantées, dont l’une se fatigue aux exercices de la lorgnette ■ 
an is que autre régularise ]es plis d’une cravate ambitieuse. Il n’en 

pas un qui n art la prétention d’être reconnu dans sa stalle , qui

Le cheval est modele' d’une manière ferme et hardie ; l’héroïne 
est dessinée d’après nature ; l’idée de la statue est ingénieuse 
et charmante. Jeanne d Arc a tranché d’un coup de sa ter­
rible épée la tête d'un anglais; mais aussi sur le beau et calme 
visage de la guerrière, se voit le grand étonnement de la jeune 
fille des champs qui touche pour la première fois une épée. 
Et dans loute cette petite scène héroïque et simple en même 
temps , loules choses sont si bien if’accord , ce cheval est si 
bien un cheval dompté par ce héros, cette femme qui tient 
une epée est si bien un héros et en même temps elle est si 
bien une femme qui s étonne du sang répandu , que tout cet 
ensemble n a pu être conçu et exécuté que par un grand ar ­
tiste. Et voilà la femme que vous irez jeter toute jeune, et 
toute naive et toute inspirée , entre les mains de ce, veuf na­
politain.

—1 Le comte Pozzo di Borgo doit épouser, b son retour b 
Paris, la comtesse de Boigne.

— M. Deneux est parti depuis huit jours pour Graelz , 
madame la duchesse de Berry croit accoucher du 20 au 
3o octobre.

— Théroigne de Méricourt, qui figurait en tête des fa­
meuses tricotteuses de la Terreur, a laisse’ eu mourant des 
Notes curieuses sur ses liaisons avec Mirabeau et Robes­
pierre ; ces notes mises en ordres tonnent deux volumes, 
qui viennent d être publiés, et qui, dit-on, offrent un v,f 
intérêt.

NOUVELLES D’ESPAGNE-
Nous avons reçu aujourd'hui par la voie de Saint- 

Sebastien, les décrets de nominalioii du nouveau minis­
tère espagnol, publiés à Madrid le l5, dans une gazette 
extraordinaire , ainsi que ceux qui mettent fin à Pelât de 
siège et ordonnent la réorganisation immédiate de la garde 
nationale. Ces décrets sont datés de Saint-Ildefonse , où 
les deux reines étaient encore le 14. Mais nous ne con­
naissons pas encore les détails de ce qui s’est passé à Madrid 
dans 1 intervalle du i3 au i4,et nous ne savons pas si 
c est par suite de nouvelles violeuces que la Régente a 
changé son ministère.

En adressant ces de'crets à la de'pulation de la province 
de Guipuscoa, don Gaspar dèJautéguy, counnandant.de Saint- 
Sebastien , lui annonçait qu’il prenait toutes les dispositions 
necessaires pour faire proclamer et jurer la Coustitution 
de 1812.

Valence a fait , ou plutôt subi, sa révolution dans la jour­
née du 9. Après une tentative malheureuse du capituine- 
gene'ral Palarea’, sur la première nouvelle des -événements de 
Malaga , pour suivre l’exemple des babilans de cette ville 
tentative énergiquement repoussée par les autorités munici­
pales, le colonel Bail est entre le 9 dans Valence, avec 5oo 
hommes; et a proclamé la Constitution de 1812, tandis que 
les magistrats et le capitaine-général eu sortaient avec 1,700 
hommes et se retiraient à Murvietlro. Au départ du courrier, 
Valence était dans la consternation, mais soumise a une * •

ne se ci oie l’objet d’une foule d’œillades et d’agaceries. Les choses 
vont de cette façon jusqu’au jour où l'actrice reçoit une lettre ainsi 
conçue - :

‘ » Madame ,

» J'ai dix-huit ans, un cœur neuf et brûlant. Je n’ai pas de mil» 
lards .a déposer a vos pieds; mais je-puis vous offrir ün auteur éter­
nel et sans bornes.

» Votre admirateur passionné ,
» Edouard.

» P. S. Comme je demeure chez mes parents , ne me repondez pas 
a domicile Euvoyez-moi poste restante une lettre dans laquelle vous 
me direz si je dois vous attendre dimanche prochain, à nue heure 
au Luxembourg , sur le troisième banc à gauche de l’allée de l’Ob’ 
servatoire. Vous me reconnaîtrez à mon pantalon vert, à ma redingote 
boutonnée et au feu de mes yeux qui vous exprimeront ma féliciié°su 
prême. S. vous ne pouvez pas dimanche prochain , ce sera poor le di­
manche d'ensuite. 1

AUTRE LETTRE.
« Madame,

*’ Prélillon est si bonne fille qu’elle voudra sans aucun doute con­
naître uu bon garçon qui brûle du désir delà voir. Venez au magasin 
faites semblant d’acheter des mouchoirs de batiste, et remettez-mo’i 
mystérieusement la réponse à la présente, afin de u’être pas renter 
quée des autres commis qui sont un peu farceurs. »

» Eugèue.
• Commis du Cheval de Bronze., boulevard dés Italiens. »

Ils croient, les pauvres petits , qu’après le spectacle, la chanteuse 
va. jeter les. éclats de sa voix à travers le bruit et les fumées d’un sou­
per , et. broder des gammes chromatiques le refrain d’une chanson à 
boire; que la danseuse ne dit pas un mot, ne reçoit pas un baiser 
sans faire un rond de jambes; qu’elle bondit dans son appartement! 
quelle bat un entrechat pour prendre son chaie dans une armoire 
arrondit une suave pirouette pour fermer la porte, et ne s’avance 
jamais vers son amant mollement couché sur un divan sans exécüter 
deux pas de Basque et lui présenter une corbeille de fleurs. Frétil- 
lon leur apparaît toujours insouciante, rayonnante, généreuse, sablant la

junte de gouvernement , composée de gens obscurs et mal 
famés , qui avait eu beaucoup de peine à s'organiser.

A Barcelone, Mina contenait encore la population. Mais 
le i2 au soir on y a signé une adresse menaçante à la Pleine, 
pour demander le reuvoi et la'mise en accusation du minis­
tère I.sturitz , la re’nnion des Cortès au jour fixé (c’est le 20 do 
ce mois) et une administration populaire. Deux députés sont 
chargés de présenter celte adressé à la Reine , et les neuf 
Procuradores de la province sont partis le lendemain avec 
eux pour Madrid-

— Le Morning Chronicle regarde la proclamation de la 
constitution de 1812 en Espagne plutôt comme-l'elfet d’un mo­
ment d’enthousiasme que cotiilne résolution d'adopter defi­
nitivement cette charte. Il y voit un point de ralliement fa­
vorable à la cause libérale et pense que comme tel le mouve­
ment ne doit pas être comprime'. Quelque soit, dit-il, la 
résistance qu’y oppose le gouvernement de la reine, il serait 
impolitique à une puissance étrangère d’intervenir. L’Angle­
terre ne coopérera à une si périlleuse intervention dans les 
affaires d’aticuu pays. Enfin il finit par se plaindre des fausses 
espérauces d’intervention données par la France.

CHRONIQUE JUDICIAIRE.
On lit dans le Droit :
» A l’audience d’hier , M' Colmet-d’Angehésitait à prendre 

la parole eu l'absence de son contradicteur : Allons M° 
Colmet , lui dit M. le premier président Séguier , avec 
votre Jntrègniê ordinaire, plaidez nous l'affaire dans les 
deux sens. »

« Tiens, dis donc , Cadet, que je dis un jour à mon ca­
marade en descendant le long de It Villette, sais tu bien 
une chose , c’est que déjà , à ce matin , il fait une polissonne 
de chaleur qui promet peu d’agrémens pour le reste de la 
journée; le soleil vous pique la coloquinte comme je lie 
sais quoi; si nous nous permettions un peu de donner une 
petite coupe, justement que via de l’eau à foison et que le 
public me parait diablement rare. « Mon camarade consent , 
et noos voilà remontant plus hpmt et dans un endroit plus se­
cret encore, de peur d effaroucher la pudeur de qui que ce 
soit ou de la gendarmerie.

Tout en. marcha ut, nous rencontrons ces deux petits, La- 
porte que je connaissais d'avance, et son ami Barre, appa­
remment; puisqu ils étaient ensemble. —- «, Où que .vous 
allez donc connue ça , que me dit Laporte. — Nous... bai­
gner , donc, un peu , bonjour:; bonsoir. » Et nous avan­
çons toujours; les v-là qui nous suivent à distance. Moi , 
tranquille et sans méfiance , ainsi que mon camarade, ar­
rivés à 1 endroit que je; jugeais propice et favorable , je prends 
;n«n chapeau et je le mets par terre , ma montre dedans , 
dessus mon mouchoir, et par-dessus encore mon gilet : le 
reste des effets était par-ci et par-là , aux environs dudit cha­
peau. Mou camarade suit mon exemple, et nous voilà vaquant 
à 1 exercice agréable et salutaire de la nage.

■ mi a» ..........  ........... ..................  * an,

Champagne , et roulant sa vie dans un torrent de folie et de gaîté. IL n’i- 
iragineront Jamais que la chanteuse, ayant passé la journée à filer 
des sons ( exercice tellement odieux aux voisins qu’il est une cause 
de résiliation de bail), chanté péniblement le soir dans trois ou cinq 
actes, sort furtivement de son théâtre, enveloppée de vêtemens chauds, 
et va se réfugier dans son lit contre les maux de gorge, extinctions 
de voix et autres calamités qui affligent la gent musicienne; que la 
danseuse se prépare le matin par mille contorsions hideuses, telles 
que pliés, hatteinens , qui l’exténuent, l’étouffent, la noient de sueur, 
aux grâces et aux succès de la représentation; que, semblable au 

.cheval de course, elle est ensevelie sous des monceaux de châles tn 
rentrant dans la coulisse , et remonte péniblement, sans vigueur , sans 
légèreté, sans sourire, trouver dans sa loge un peu de repos, et payer 
par une heure de suffocation, un petit effet couronné d'applaudis- 
semens. Quant à Erétillon , c’est une femme spirituelle à l’excès, niais 
non moins mélancolique, qui étudie laborieusement, douze rôles par
an, subit quatre heures de répétion par jour , et dîne bourgeoise­
ment à cinq heures, parce qu’pile joue dans deux . ou trois, .pièces. 
Voilà la vérité, la vérité aussi prosaïque , aussi insignifiante , qu’un 
décors vu de près.

Allez la dire , cette vérité, aux provinciaux, aux lycéens; aux 
mineurs, clercs d’avoués , clercs de notaires, élèves des croies,, à 
toute cette génération Je vingt ans , cpii voit la vie colorée d’uij arc- 
en-ciel de plaisirs, pour qui le théâtre est un enfer de voluptés, un 
capharnamn de , jouissances ; pour qui les danseuses sont des houris , 
des sylphides, des nymphes, des sultanes, des êtres dorés , ailés 
éthérès , gazeux ; des papillons radieux , des insectes diaprés , fragiles 
méprisant la terre , volant dans l’espace à travers nne atmosphère 
d'essenee de Portugal, de patchoulis, de vanille et de bouquets. Ces 
infortunes novices ouvrent leurs naseaux vierges quand vous parle/, 
d’un premier sujet ; leurs oreilles rouges et duvetées se dilatent pour 
recueillir un détail de sa vie. IL frémissent d’une jalousie sourde 
s’ils savent que vous parlez à ce premier sujet; que vous touchez 
quand il voqs plaît, l’étoffe, de sa robe ; ils vous assassineront d’en­
vie s’ils apprennent, que vous lui baisez quelquefois la main. E>, . 
admis daps un théâtre quelconque , chez Mme, Saqui , par exemple,



LE PÜLliiQLE, ==

Tendant ce temps-là , Laporte et son ami Barre s'e'taicnt 
rapproches tout près des effets; Laporte même me demanda :
« Ohé ! l’eau est-elle bonne? — Un vrai sucre, petit, une fé­
licité, que je lui réponds en faisant un entre deux eaux. » Je 
relevai la tête pour renifler, quand un honnête bourgeois , un 
boyautier, qui se promenait là, la canne a la main, me crie 
du hord : Dites donc , nageur , vous ne remarquez pas ce gail 
lard là qui vous prends votre montre ? -— De quoi. — Dam, 
regardez , vous pouvez voir.

-Je tourne la tête, et j"e vois Laporte s ensauver comme si le 
diable l’emportait. Pour lors , plus de doute ; je sors de 
l’eau , comme j’étais , illctieralibus enfin. (On rit.) Je me 
mets à poursuivre ma montre à traversles champs et les épis 
de blé, ce" qui n’était pas commode, voyez vous. Bref, 
j'empoigne mon Laporte. « Guerdin , rends-moi ma montre! 
— Votre, montre , de quoi , je l'ai pas , c’est mon camarade
qui court là bas. » .

Je quitte celui-là pour courir après Barre ; je I empoigne 
encore ce bon sujet-là. Mais bail! quand je lui demande 
ma montre : <■ C'est par moi qui l'a , c'est mon camarade. » 
Si c'était.pas embêtant, tout de même, d être vexé comme 
ca par des petits malheureux ! Mais le plus beau c’est que 
j*e n'ai pas revu ma montre. VTa un bain graitis qui me 
coûte gros , et c’est pas aimable.

Barre et Laporte ont beau nier le fait qu’on leur impute , 
le tribunal , sur les conclusions du ministère public , les 
.condamne: Barre, attendu la récidive , à treize mois de 
prison, et Laporte à six mois de la même peiné.

— Un paysan des environs de Moulins abattait un arbre 
.dans la forêt xle Pomay , lorsqu’il aperçut par un trou 
pratiqué dans l’arbre, quelque chose briller ; il crut 
que c’était un serpent dont, les yeux brillaient ainsi : il porta 
donc un coup de cognée, mais il fut tout étonné de voir 
que c’était une fort.belle tabatière d’or. Le bravo homme 
s’empressa de la porter au procureur du roi. Par une 
.circonstance bizarre , on a découvert que cette tabatière 
était celle d’un avoué , M. Villêfort , auquel elle avait été 
voice, il y a douze ans, par un individu mort depuis au
bagne.

BELGIQUE.
Bruxelles, 24 août (troisheures,)'— Avant l’ouverture de la bourse 

le cours des espagnols tendait à la hausse , par suite de l'améliora­
tion venant de Londres , que l’on avait dit hier être en baisse. On 
a fait 3i 30 7(8 an comptant , mais pendant la bourse ces prix ont 
fléchi et tombé à 30 5(8 papier 1(2 argent. La cote de Paris est tenue 
secrète.

Après la cote, on reste 30 lj2 argent. Le manque absolu de prix de 
Paris jette l’effroi, ■

Anvers (2 heures.) — Ardoinûo 3(8 cours.
Amsterdam , 23 août.—Dette active 2 t(2 p. c. 55 ItjtS, 5 pour 

cent t(J2 4 5(16, billets de chance 24 24 t(i6, syndicat 97 5(8 3(4, 
société de commerce 483 i84 ; Ardoin pièces de 85 liv. 3i ((8 -1(4 
3»i6, grosses pièces 30 13(16 7(8, différée 11 ((2, passive 10; brésiliens 
87 7(8.

La princesse Frédéric des Pays-Bas, est accouchée d’un fils., le 22 
nu soir.

Paris, 23 août.— L’actif espagnol n’a pas été coté, tous les autres 
fonds sont en baisse.-Cinq p, c. fin courant 4o8 80, 3 p.c, fin courant 
79 9o,Naples fin courant loo q9 55, différés anciens 10 3(t, dito nou­
veau 13 1(4, passive 9 1(4, portugais 43 1(2 42 3(4^14, banque de 
Belgique 26 1(2.

Londres , aa août (quatre heures.)— Nos Fonds ont repris, il y a 
eu une amélioration notable dans les valeurs espagnoles et portu­
gaises. La spéculation paraît rassurée sur les derniers événemens de 
la Péninsule , ils ne tarderont pas à être-regardés comme très-fa­
vorables; Consolidés 9f 1(4 à 3(8; belges-104 à 103 3(4, »hollandais 2 
1(2 p. c. 55 7(8 3(4 à 7(8, 5 p. c. loi 1(4 à 1(2; espagnoles -active 
au comptant 3o à 3(4 1(2 31 1(4 3o 7(8 3|4 à 3t ((2 (hausse t 1|4), 
au 3l courant 3o à 3(4 1(2 3l q4 '30 7(8 3(1 à 3l 1(2 ( hausse 1 
4(4), passive 9 1(4 1(2 à 5(8 ( hausse 1 (8 ) différée 13 Ii8 à l|2-(hausse 
-3(4 ) ; portugais 5 p. c. 71 1 (2 70 3(4 73 72 1(2 73 à 72 1(8 (hausse

HHOIB

1 1 (8)j 3 p. c, 44 1(2 43 3(4 45 1(2 3(8 à 45 1,(2 (hausse 1 1(2); bré­
siliens 87 3(4 à 88.

M. le général Willmar, ministre de la guerre , a -reçu 
aujourd’hui à midi MM. le« officiers de l’état-major et de la 
garnison.

— De roi a fait au camp trois nominaiions de chevaliers 
de l'ordre Léopold -en faveur de MM.-les capitaines Deleseye, 
de l’état-major, Tencé des pionniers , et de la ftousselière , 
aîde-de camp du ge'néral Magnan.

— M. Guerette -colonel de 8e régiment de ligne belge , 
vient d’être nommé par S. M. leroi tics Français , chevalier 
de la le'gion-d’honneur.

— On écrit de Gand , le 23 août :
Dans l’après-dînée d’hier , une charrette chargée de 

prisonniers est entrée en ville, en destination de notre mai­
son de Force. L’un des détenus., décoré de juillet , à ce 
qu’on nous rapporte; ne cessait du haut de la charrette à 
crier : vive la république française ! Une f-uilo »immense 
suivait la charrette qui a dû s’arrêter plusieurs Fois. Le 
jeune exalté avait enivré tous-ses compagnons d tuf u tune ; 
on assure même que les gendarmes avaient si mal fait leur 
office pendant le 'trajet , qu'ils avaient eux mêmes bu quel­
ques verres de trop. Enfin on est parvenu, non sans peine* 
à faire entrer la charrette dans la maison de détention , aux 
cris de vive la république, française ! proférés par tous les dé­
tenus, y compris tes'femmes et les enfuns.

On assure, dit la Gazette van Gend, que ce républicain 
français est le sieur Coiombat, réfugié d'avril, évadé de-la 
prison de Mont-St.-Michel en Normandie, qui a résidé de­
puis eu Angleterre et s'est rendu ensuite en Belgique , (>È 
il a été arrête à Liège , et que la gendarmerie l’a conduit 
à Ostende , où il doit s'embarquer de nouveau pour l An­
teil riv.

— Une descente de police a eu lieu ch- z M. Covigneu , 
Français , rue St-Aune, près de la Putterie. On -y a saisi huit 
cannes fusils.

CHEMIN DE FEU. — arrêté du ministre.
Le ministre de l’intérieur,

Vu le rapport des-ingénieurs en chef, directeurs des tra­
vaux du chemin de fer, -du 5 avril dernier , n. 1255 , con­
cernant le tracé du chemin de fer entre Liège et Chaud- 
fontaine ;

Vu le plan dudit tracé, suivant deux directions, l’nne par 
Angleur., traversant la Meuse au Val Benoît et l’Ouftlie à 
Cliêuée, l'autre, par Griveguée, franchissant ces rivières entre 
le quai d’Avroy et lé-fauhourg d'Aiuercœur ;

Revu sa déeisiou du 11 avril , en-vertu de laquelle le -plan 
et le rapport susmentionnés ont été soumis à l’inspection du 
public , en même temps que la régence et-la chambre de coin 
inerce de Liégeout été appelées à émettre leur avis sur la pré» 
lerence à donner à l'un des deux tracés.;

Vu les avisée la régence et de la chambre de commerce 
de Liège en-faveur de la direction par Grivegnée.,

Vu l avis de la régence de Griveguée contre ce dernier 
tracé ;

»Vu le -rapport en, date du 2.5 mai, .par lequel MM. Demoor 
et Noè'l , ingénieurs eu chef , et Masui . ingénieur des ponts 
et chaussées, membres composant la commission inslituée 
par arrêté du 16 même mois, se prononcent .à d'unanimité en 
faveur de la direction par Angleur.

Vu les projets c-t mémoires adressés au département de 
1 intérieur le 2^ juin dernier , par une commission des ba- 
-bitans de la -ville de Liège , qui propose trois nouveaux tra 
cés, tous .partant sensiblement du point fixé comme sommet 
des plans inclinés à Ans et venant rejoindre, tous tro s , à 
Henne près Chaudfontaine., par la Bover-ie et Long loz , i'an 
cien alignement projeté da ns cette direction.

Vu le rapport des ingénieurs en chef, directeurs des tra­
vaux du chemin de -fer du 2 5 juillet dernier, n° Jt:|a3, 
sur les propositions de la -commission des habilans de Liège ; 

Vu le rapport de JM. I ingénieur eu chef-Simons , du

leur paraît au-dessus d'une présentation dans un salon du meilleur 
monde. Pour eux , les coulisses d’un théâtre royal, c’est le paradis... 
de Mahomet, bien entendu; et si, sans aucun ménagement, sans 
préparation , vous leur offriez de les conduire clans les coulisses de 
l'Opéra , ils tomberaient la face contre terre, frappés de vertige , as. 
phyxiés de bonheur.

L’opéra se divise en deux corps d’armée, celui de la danse et ce­
lui du chant, Notre compte avec le chant n’est pas long à régler 
les premiers sujets sont mariés ou à marier, et ne s’occupent que 
de rentes, d’actions de canaux et autres valeurs de placemens Quant 
aux choristes, parlons des femmes. La plupart sont fort médiocre­
ment belles, incontestablement vieilles ; les unes emmanchent sur des 
épaules d’un gris de pâtes d’amandes , bise , un cou noir doutâtes 
veines se gonflent,comme les cordes d’une contre-basse. Ce!le*ci pousse 
devant elle un ventre à enfanter douze jumeaux ; celle là projette des 
pieds longs et recourbés comme une pioche ; l’une boite , l’autre lou­
che; 11 y en a une ou deux qui ont sis pieds de haut, quatre ou cinq 
qui sont petites comme des cretins. Nous disons cela sans galanterie., 
parce que ces pauvres créatures ont presque toutes atteint cet âgé 
pour lequel la galanterie semble une épigramme ; c’est, en somme, un 
assemblage assez vilain , .assez obscur, dans lequel personne ne songe 
à porter le flambeau de l’hymen ou de l’amour , pour regarder qui que 
ce soil sous le nez. Les choristes, hommes, et femmes , ont un foyer spé­
cial , dans lequel ne vont jamais , et pour les causes ci-dessus, les habi­
tués des coulisses.

Les hommes sont oude vieux musiciens dont la carrière stest arrêtée 
là, dont l’ambition se borne à dire : Jurons ! oui, tous. — Si parmi 
nous il est un traître, — Arrêtons , saisstssons ce guerrier téméraire ! » et
antres choses qui ne sè disent qu’à plusieurs; ou des jeunes gens , élève
du conservatoire , qui laissent former leurs voix , et nourrissent l’espoir 
d’aborder notre grande scène lyrique, style de journaux. Autrefois les 
chœurs se plaçaient sur deux rangées , à droite et à gauche, et res­
taient immobiles , hommes et femmes ; sans prendre aucune part à 
l'action qui se consommait dans ce cercle de momies chantantes. Les 
systèmes nouveaux de mise en scène ont donné à tout ce monde du

août courant ., n° 1458 , contenant -de* explications snr le* 
dangers d'inondation qui avaient été signalés comme ccm 
séquence probable de l'adoption du tracé par Angleur , ainsi 
que sur plusieurs antres points de la discussion ;

Arrête :
Art. J er. Le tracé du chemin de fer entre Liège et Chaud- 

fontaine est adapté suivant la direction par Angleur, telle 
qu’elle est figurée au plan présenté le 5 avril par fis ingé­
nieurs en chef, directeurs des "travaux , avec cette seule m0. 
dification qu’entre la Meuse au Kivage-eti Pot et fOtirlhe à 
Cliênée ,-ledit de la route sera reporté, autant que possible, 
vers le canal d-’ Meuse et M iselle.

Art. 2. Li-s ingénieurs en chef directeurs-les travaux sont 
chargés.d-* dresser et de .soumettre à 1 approbation du dépar­
tement de l’intérieur fi projet duo embranchement s’étendant 
depuis h Poiit-d- s Arches juvqù’à la station de Neuville, en Ion 
géant 'es quais (le la Meuse.

Expédition du présent arrêté sera -adlr-ssé à M. le gouver­
neur de la province <1- Liège el aux ingénieurs en chef, dj. 
r- clears .des travaux du chenu u de f r.

Bruxelles , le 29 août i836.

mouvement , des épées pour-les tirer du fourreau , des peigna ds poul­
ies brandir en l’air , des bras pour étrangler le premier se;et dans J'oc­
casion.., des .jambes pour courir à la délivrance de Naples ou de la 
Suisse. Parmi ceux qui se démènent avec le plus de conscience , il faut 

•compter le père Gontier, vieux chante ur de province., qui donne a ses 
bras une.longueur télégraphique ; -à sa figure , tantôt une expression de 
rage concentrée , tantôt de-cuurage noble et fier: .peu lui importe la 
place ! il exprime tou,ours quelque chose.

Qu’il soit sur le devant de la scène , il se produit dans toute sa pan- 
foraine ; qu’il soit au.fond du théâtre , derrière les autres , inaperçu de 
loua , dans la foule , il croirait.se manquer a lui-même s’il ne contrac 
tait ses traits par la colère, le mépris, la haine ; mais son -expressans 
favorite est celle d’un dédain amer; il est magnifique dans les insurrec­
tions. Venons au ballet; aus i bien nous n’avons plus à dire sur le 
chant qu’une seule chose , savoir que M. Adolphe Nourrit et non seule 
ment un artiste distingué, mais un homme de très-bonne-compagnie et 
recherché de tous.

Le ballet se divisait naguère en premiers sujets , remplacements 
coryphées , figurantes et .comparses. Cette division n’est plus obser­
vée dans toute sa rigueur. Ai -si , l’on voit -des premiers sujets 
servir de remplacements , et des coryphées sortir toul-a coup 
sans début, des rangs de la masse pour remplacer un premier su,et 
La volonté du directeur est plus puissante que les réglements , son 
pouvoir est immense ; il tient dans sa main 1 avenir , le .succès , 
l’amour propre , la fortune de ses sujets, et si , homme nous n’en 
doutons pas , le directeur n’a jamais lait usage de ce pouvoir que 
dans un intérêt d’art, il mérite des couronnes de marguerites 
blanches , des honneurs de rosière , un des prix de la fondation 
Montliyon. Une danseuse qui veut un rôle , ou un pas ., ne ménage 
a ce souverain absolu ni les visites tête-à tête , ni les obsessions 
par voie indirecte , ni la grande œillade assasine, ni le regard 
piteux , ni les prières, ni les larmes : on en cite qui tombent à 
genoux L’antichambre du directeur est embellie chaque matin par 
le minois coquet et la toilette fratche d’une sollicileuse, tremblante 
d'ambition, de rage au de joie. Le garçon de bureau l’annonce. 
U danseuse viept heurter de ses doits gantés H porte du maître ,

ARTS ET LETTRES.
X-'acquis lion par l’état de la bibliothèque de M. Vauhul- 

thi iu est une bonne chose par elle même et comme elle 
contient des exemplaires doubles et triples d’ouvrages im­
portais dont une partie est destinée aux universités , son 
achat aura produit un double avantage.

Le gouvernement eu se rendant au voeu.général qui sou­
haitait cette acquisition., a compris qu’il y allait de la dignité 
et de l’intérêt de la nation, de ne pas laisser celle biblio­
thèque sortir du royaume ou sè'parpiflier entre les particu­
liers. I! est à désirer qu’il ne s’écarte pas de cette conduite 
dans les nouvelles occasions qui pourront se présenter, 
Nous -voudrions seulement que sa sollicitude ne fût pas 
restreinte aux livres mais qu’elle s’étendît à d’autres objets. 
Les -beaux-arts ont droit à la même protection que les belles 
lettres, Et il existe aujourd'hui pour la 'Belgique un motif 
puissant de ne négliger aucun moyen d’encouragement pour 
les premiers.

La Belgique compte parmi ses citoyens un grand nombre 
d’amateurs qui ont passé la vie à rassembler , avec peine et 
à grands frais , les monumens d’une branéhe quelconque de 
la science ou de l’art. Le goût des héritiers ne les porie pas 
toujours à continuer ces collections et ce qui avait demande’ 
laut desacrifices et de persévérance se disperse alors -en un 
jour , la fortune des particuliers ne suffisant presque ja­
mais à acquérir le tout. Le gouvernement est plus en mesure 
dele faire, et c’est un devoir pour lui quand ces collections 
offrent de grands avantages. Ces réflexion» nous sont suggé­
rées par‘le souvenir dune occasion qu on a laissé échapper et 
d’une autre qui va se présenter.

Tout le monde connaît la réputation du cabinet de mé­
dailles de feu M. Renesse à Anvers. Il renferme 5o,ooa 
exemplaires , d-.nt 12,000 grecs , un grand nombre de mé­
dailles sur l’histoire du moyen âge, et bon nombre d’autres 
relative^ i notre histoire. Si tout le monde comprend de 
quelle utilité serait une semblable acquisition , tout le momie 
•ne sait pas p-ut-être-, dans quelle pénurie se trouve sous ce 
rapport notre Musée. 'La vente du cabinet de M. de Re­
nesse est annoncée pour le mois de septembre. Nous croyons 
pouvoir affirmer que des offres oui été faites préalable-' 
ment au gouvernement , niai- qu’aucune détermination n’a 
été prise.

Espérons que cette occasion ne sera pas perdue comme 
celle du cabinet de gravures qui a été vendu récemment a 
Anvers. Ce cabinet était peut être l’un des plus beaux de 

d'Europe. Aujourd hui qu'une école de gravure vient délie 
-établie à Bruxelles , de quel secours n eût pas etc celte 
collection! Quand on le voudrait, i! n’y aurait plus moyen 
de la réunir !

A Liege, il existe une collection -d’armes antiques dont os 
ï plus d'une fois offert la cession pour 3o,000 francs. Nous lo 
répétons , le pays renferme tons-les élénoens d un musée r.a-

présente sor petit -museau orné d’une moue e-tudiee , -et se glisse 
ondoyante comme une couleuvre-, soyeuse comme -un chat , jusqu au 
fauteuil qui lu-i. -est présenté.

Le prétexte des conversations intéressantes ayant pour but -un 
pas ou un costume est -toujours la demande de deux billets de qua­
trième pour la femme de -chambre et le coiffeur-. Ici la position du 
directeur devient une torture : on le bloque , on le fusille , à bout 
portant, de regards à double dé-tente ; on le poignarde de mots câ­
lins , puis de reproches. Le grand mot injustice est -enfin lâché. 9n

appe le directeur est sauvé : c'est un journaliste qui vient déniait» 
der une loge , un chef de service qui présente une dépense du caï­
ques. La d-nseuse se lève , et le directeur , soulagé , lui dit en la re­
conduisant :■« Neus parlerons de cela, » et il n’eu parle jamais.

Au milieu des masses que développe la .grandiose et fastueuse nusc 
en scène de 1 Opéra, le public a pu remarquer de petites femmes (fi“ 
agitent les .jambes, qui élèvent les bras, -et font à peu .près quelque 
chose qui ressemble à de la danse; d’autres qui marchent bêtement 
et simplement. Qu’on nous pardonne ici d’employer, pour désig“cr 
ces deux espèces, deux mots du .vocabulaire théâtral! si Ion escu»c 
cette licence , on ne sera peut-être pas fâché de savoir que les p1« 
mières s’appellent rats-, que. les autres , nommées autrefois ^comparses» 
femmes, ont fini par s’appeler marcheuses ■ le rat est élève de « 
cole (le danse , et c’est peut-être parce qu’il y est enfant -le la R»> 
son; parce qu’il y vit, qu’il y giignotte, y jabotte, y clapotte; Pa|C 
qu’« ronge et égratigne les décorations , éraillé et troue les costume > 
cause une foule de dommages 'inconnus, et commet une foule ( a 
tions malfaisantes, occultes et nocturnes, qu d a reçu ce nom Pas 
sablement incroyable de rat. Marcheuse : ce sobriquet est logique, U 
exprime l’emploi de celles qui le portent; tandis que le tat est <

. ,l...,eani(5 frérilPS . fl’amnnrc SvlDlll«eS »tiné à former des groupes dansants de génies, d’amours, de sylphides , 
V.\'marcheuse ne fait que parader avec des costumes de pages oudi 
glans. Le rat est tout jeune, mal nourri , sec et noir comme un p 
fit être qui se chauffe à la fumée des qumquets ; il apprend a « 
ser; la marcheuse a vingt ou vm^éînq ans, est petite ou g>'aI’ü*’ 
toujours grasse , agréable à l’œil i .«’Apprend rien , ne sait rien et
vit pas du théâtre-
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tional, fl s’agit seulement de re'unir tous les fragmens épars , 
ce qui deviendra de ,plus en plas difficile à mesure que les 
collections se molcelleronl davantage.

LIEGE, LE 25 AOUT.
On nous rapporte que les prochaines ejections provinciales 

occasionnent déjà une certaine agitation dans diverses loca­
lités , et tout annonce que ta lutte sera vive encore, cette 
fois, entre les deux partis qui se disputent aujourdhui le 
gouvernement, du pays.

Dans notre province. on ne saurait se dissimuler que les 
adversaires du parti catholique ne soient encore en progrès. 
La réaction qui s est ppéré* dans lopnioo , continue évi- 
d< minent à leur ê Ir* favorable , et *eu général les présages 
de victoire sont pour eux.

Nous ne savons quelles sont ailleurs les chances de for­
tune de I Union nouvelle, et, qù ou j u on dise, il est difficile 
encore de (ïi'évmr ju qu ou* pourront s.ètendre ses succes , 
gt si, comme | ’ » * ». * j* .111 scs aillieii*ii**, elle îleposseïlera bien- 
tôt b* parti catholique pour s'emparer enfin de la direction 
des a flairés;

Nous n’avons point ici l'intention de traiter la question, 
nous d irons cependant, qu'à notre, avis, un parti, une opinion 
si l’on veut, qu profe se dans les articles de son symbole, 

■l iindifférence pour la nation* lilé belge, oi' grandement se 
relut mer lui même, s'il aspire à obtenir dans le pays une 
influence générale, et une force durable. Sms doute en 
s'appuyant sur la réaction dont nous venons d • parler, sm 
les ci suites semées contre la domination cléricale, on peut 
se flatter d obtenir encore de nouveaux succès ; mais enfin 
si après avoir renversé , il n’y a point une volonté ferme 

■ de fonder, de réparer les ruines qu'on aura faites , évi­
demment ou ne saurait prétendre à une véritable puis­
sance , et l’avenir le prouver.*.

Nous nous sommes réunis , dit-on , dans le but commun 
d’arracher le pays à une domination rétrograde , nous vou­
lons le voir régir par la constitution libérale qu’il s’est don­
née , quant à la nationalité, nom laissons à d autres le soin 
d’en décider. — C'est là nous semble t il, un non sens.

En effet, ces institutions liber les que vous voulez voir 
loyalement appliquer ne sont-elles point intimement atta 
«liées à l’indépendance ? Ne périraient-elles point inévitable- 
mint avec celte même indépendance? S* donc c'est au nom 
de la défense il s garanties constitutionnelles qui vous cou­
viez les citoyens à marcher sous votre bannière , pourquoi 
-n’esUrlle point aux couleurs nationales?

Proclamer qu’on veut rester neutre dans la qpestiou de 
l'indépendance, qu’on s’en r pose pour la décider aux soins 
seuls de la politique étrangère, c'est renoncer à défendre 
les institutions de liberté , dont nous jouissons , c est dire 

'enfin que nous consentirions à nous laisser enlever par les 
•cosaques, ce que nous voulons déf ndre contre les curés. 
-Evidemment donc, nous ne saurions rester neutres dans la 
«question de l’indépendance , sans tomber dans une mons­
trueuse inconséquence , et demain peut être , il arrivera telle 
•complication, tel événement qui démontrera pleinement que 
-cette convention de neutralité, celte abnégation du parti 
sialional n’e'laient pas compatibles avec l’existence des liber- 
dés que nous voulons préserver de toute atteinte.

Nous lp répéterons donc, une opinion qui aspire au gou­
vernement dn I ays , ne saurait toucher au but , si ses iuteu 
lions a '1 égard delà nationalité ne sont claires pour tous, à 
l’abri de tout* s les défiances. Gar le pays comprendra bien­
tôt que ses libertés sont attachées à son indépendance, et 
•que prétendre assurer les unes, avec de l'indifférence pour 
l’autre, rappelle un peu la statue d or aux pieds U argile.

• Nous-reviendroiis sur cette question.

'Le capitaine Leboiitle , Giiillauine-Nicolas , major hono- 
vaire, commandant la -compagnie de gendarmerie de la 
«Flandre Occidentale , est pi oinu au grade de major effectif 
;par arrêté royal du .18 de ce mois. Il est désigné pour ve­
nir prendre le •commandement de la 3me. division de gen­
darmerie à Liège.

L’entrée Ses coulisses de 'I Opéra était jadis, comme nous l’avons 
'dit, une prérogative très-recherchée, très-défendne, et que se paita- 
-geaient les intimes de la 'maiseii du roi. Par suite du système d’en 
trejirise particulière, -la'.concession de ces entrées appartint à M. 
Véron , qui -sut s’en faire un moyen d’administration. Il admit suc- 

*cessiveriiert, mais -toujours de sa propre volonté et sans créer un 
■droit, la plupart *des abonnés filètes ou influons *de son théâtre. 11 
•étendit cette faveur a des députés , à des pairs, aus employés supé­
rieurs des .ministères, aux journalistes,, aux artistes distingués, en 
un mot è toutes les .personnes dont les rapports pouvaient -lui être 
-utile» ou seulement-agréables;; cette combinaison a produit les résul­
tats prévus. Les coulisses ont cessé d être une mine exploitée par cinq 

-ou six gentilshommes ridés;.mais elles n’ont rien perdu sous le rap­
port de la tende et du hou ordre. Des ministres n’ont pas_cru dé- 
rosier è la sévérité de leurs -fonctions, en -venant voir comment se 
machine le troisième acte le Hoben, et aucun jeune homme de fa­
mille n’est devenu fou d'amour pour av ir parlé à une danseuse. Voici 
en quoi consiste la jouissance de oes entrées, l ue petite porte placée 
au bas de 1 escalier voisin du côté gau he de t'orchestre est surveil- 

- lée par un employé gardien de la liste des privilégiés, et commu­
nique a trois petits paliers phans , gras , infectés dliuile , qui condui- 

, sent sur le théâtre , à peine éclairé quand le rideau est baissé
Dans la pénombre de ce lieu si magique de loin , si i-epoussant.de 

.près, passent et repassent des formes de .figurantes , de chanteurs , de 
danseuses. Aux cris du inarchiniste se mêlent les ricanements niais 
des petites fil|es , les ..lousseineuts licencieux des petits ..arçons , les 
notes préparatoires du ténor et les allocutions véhémentes des chefs 
de service. Ceux qu’une permission recente vient d’admettre dans celte 

‘terre promise s’y présentent d’abord avec l’embarras et l’indécision de 
gens qui surprendraient des femmes turques au bain. Errant d’une 

•coi lisse à l’autre, ils prennent .part seulement par le sourire aux con. 
versations grivoises que ne. ménagent pas des habitués vétérans.

Enhardis peu à peu par l’exemple, ils finissent par se lancer en 
désespérés dans le foyer.de la danse ; c’est un ancien salon doré de 
l'hèlel Choieeut , coupé eu deux dans sa hauteur, et dont les pitas-

O11 lit ce qui suit dans un journal de celte ville :
« Une réunion préparatoire cl électeurs libéraux a eu lieu 

hier, chez M. l’avocat Forgëur, pour former une liste triple 
de candidats au conseil provincial. Cette liste a été arrêté* 
et sera présentée à une réunion générale , qui sera prochai 
nenaent convoquée. Les dix candidats qui obtiendront le plus 
de voix seront portés par les membres de l’union, qui a 
triomphé dans les élections communales.

» Cette assemblée préparatoire a témoigné à M. Glosset- 
Wauters les regrets quelle éprouvait de ce que le gouver­
nement n'avait pas cru devoir lui continuer le mandat qu’il 
avait reçu de ses concitoyens.

» On dit que l'acceptation des fonctions déchevius par 
MM.de ïliier et Lambinon ayant soulevé quelques suscep­
tibilités , l’assemblée aurait décidé qu’une députation leur 
serait envoyée pour connaître les motifs qui les ont engagé 
à cette acceptation.

o Si un tel fait était vrai , il serait blâmé de tous ceux qui 
sont amis d une liberté bien entendue ; car vouloir forcer la 
main du ministre, c’est rendre la loi illusoire, c'est agir in- 
constitutionnellement. »

— Nous dirons dit hier que M. Roelands avait approuvé les 
plans de régularisation sie la Place de [’Université. Une 
feuille de culte ville, donne à ce sujet les détails qui 
suivent :

0n nous assure que M. Roelands s’est montré satisfait de 
l’ensemble des plans (le VI. Remont, dont les observations 
ont fait disparaître quelques objections qui avaicnt été-éleyées 
relativement au Conservatoire , quant aux sons des iustru-, 
mens et au danger de voir un jour brûler la salle discon­
certs. Il paraît bien prouvé que le bruit qui résulte de l'étude 
delà musique ne pourra parvenir jusqu'aux salles où MVl. les 
professeurs de l’Université donnent leurs leçons et que la 
bibliothèque , même en cas d'incendie de la saile des con­
certs, serait complètement à l’abri du feu. Il qst donc pro 
bnble qu’on peut regarder couine abandonnées ces objec­
tions, qu'il était du reste naturel de farre.

On dit qu’un autre point a été examiné. D’après les plans 
dé M. Remont’, et d’après le dpvis des dépenses de la ville, 
une partie du bâtiment de l'Université qui s’avance vers la 
Société-ci’Emulation devrait être démolie immédiatement. Les 
matériaux que l’on en retirerait valent une certaine somme 
et seraient en partie employés immédiatement dans les fonda­
tions des nouveaux bâtimens. Mais on n’est pas tombé d’ac­
cord là dessus.

VARIÉTÉS.
Le dernier n° de la Revue de Pariscontient un article de 

M. Nizard sur la Belgique. Voici le jugement que porte ce 
littérateur sur notre caractère.national :

« Un peuple d’où sont sortis de si grands artistes, et qui 
a dans ses églises et scs musées particuliers de si R aux ou 
wages , ne peut pas être un peuple tou t matériel , et je crois 
qu’en cela l’apparence trompe beaucoup de voyageurs. Cer­
tes , si .on sen tient à l exterieur, aux physionomies, aux 
paroles, quoiqu’en Belgique même il y ait de belles figu­
res et de spirituels causeur^, et,,si l'on a cette promptitude 
et cette impatience de, jugement qui emporte nos voyageurs 
français, on pourrait croire-que la chair et le sang y ont 
eToulfé la pensée. Mais, outre qu’en pénétrant plus avant 
dans les hommes, on y reconnaît des qualités, qui ne se 
livrent point tout d’abord, et qui soit paresse, soit défiance 
devant des étrangers qui sont venus avee un parti pris, sem­
blent reculer à mesure qu'on les poursuit, mais se montrent 
à la fin et se déploient avec une liberté’ inattendue, les choses 
doivent faire surseoir au jugement sévère qu'on serait disposé 
à porter sur les hommes.

» On ne peut pas avoir une Opinion mediocre d’un peuple 
qui a bâti la flèche de Bruxelles et celle d’Anvers, 1 hôtel de ville 
de Louvain , qui a des peintres comme Rubens, Van Dick 
et Quinten-Metsys , qui a porté le luxe architectonique des 
maisons, la giâee et la variété de leurs formes, l’art d'en 
approprier les ornements à la profession ou à la dignité de

très enfumés , les glaces cintrées et les ornemens noircis attestent 
encore sa richesse passée. Une pente légère du plancher est destinée 
à reproduire l’inclinaison du théâtre : tout autour de la pièce sont 
adaptées des barres d’appui contre lesquelles les sujets dansants vien­
nent se tordre les pieds , se cambrer les reins, se renverser les jam­
bes. Voyez pour votre intelligence le premier tableau du deuxième 
acte du Diable boiteux. Devant la cheminée se tiennent les exfans 
et Je fretin a ballet-; à côté des deux chambranles, s'assoupissent 
digèrent, bavardent les mères de ce menu monde. N’oublions pas la 
petite table où est déposée la feuille de présence sur laquelle chaque 
figurant mâle ou femelle vient signer son nom ou dessiner une simple 
croix , s'il y a lieu. Au milieu de la pièce , un groupe d’hommes 
habillés avec soin, le chapeau à la main, chuchotant, riant, semble 
attendre quelque chose. Ce sont les habitués.

Qu’at tendent-ils, l’arrivée des premiers sujets qui vont's’exercer 
avant le lever du rideau. Ces dames tardent le moins possible à pa- 
raitre. On les voit venir, une à une ..descendre avec une grâce-étu 
(liée un petit escalier de quatre pas, marcher avec ce déhanchement 
•qui n’appartient qu’aux danseuses, le pied en dehors tout d une pièce 
et chaussé d une guêtre large qui leur donne assez l’aspect de petites 
poules anglaises blanches. 1 es guêtres sont destinées à garantir le lustre 
de leurs souliers de satin et la netteté de leurs bas. Avec le petit 
arrosoir qu’elles portent du bout du doigt, eit façon de jardinières 
de fVatteau, elles versent un peu d’eau sur un espace de trois pieds 
carrés; puis soulevant avec la main la tournure de leur robe envoient 
dans la glace une œillade générale au groupie qui se tient derrière 
elles, et îles voilà parties, s’arrondissant, pirouettant s’enlevant, tra­
vaillant les sourires , les Mangeurs, les entrechats pendant cinq mi­
nutes : ici un peu de repos Le groupe d’hommes se disloque , les 
plus intimes s’approchent et .profitent de cette courte halte. Ce qui 
se dit, ce qui sarrange, ce sont des secrets que nous ignorons ou 
que nous voulons taire. Nous dirons seu'ement, pour reproduire [’as­
pect général du foyer, que Mlle. Eanny Ess'ier est depuis le Diable 
Boiteux l’objet d’une foule de félicitations qui se renouvellent tous 
les jours, et qu elle reçoit avec une grâce inépuisable ; cÿinmc une

peuple belge 
difficilement à

leurs habitants, à un point où sont parvenues peu de na­
tions, meme parmi les pins grandes et les iritis civilisées , et
s. nous personnifions ce petit peuple dans un homme , il ne 
laut pas ‘lire <l» mal d un homme qui a su si bien embellir 
?a ■ ul 'a "-gardant que comme une hô’el-
lerie Isr v-ire ou il rie devait passer qu’un jour. Eu France 
nous dépens ms m Ire esprit en paroles qui volent et qui’ 
j eu conviens , remuent le monde, ou en écrits qui conser­
vent les plus précieuses et les plus durables de ces paroles 
En Belgique, on eu dépense, non la même somme assuré­
ment , mais une bonne somme , vu U petitesse du peuple en 
monuments, en tableaux, en travaux incomparables d'ami- 
cullure , de canalisation , d industrie , de commerce ; et°ce 
que nous donnons aux idées , ils le donnent aux faits. J'aime 
mieux être citoyen du pays des idées; mais à Dieu ne plaisa 
que je parle légèrement du pays des faits !

» Il y a , pour 11e parler que des arts , il y a dans le 
une flamme intérieure et cachée qui perce 

ravers l’épaisseur de sa constitution phy­
sique et de la langue bâtarde dans laquelle il exprime si 
gauchement des choses si saines et ri pratiquas. Gi st Cette 
flamme qui fait vibrer le violon de Bériùt ; qui anime 
l'éclatant pinceau de Wappers , un de leurs plus jeunes 
peintres , vraiment enfant du pays de Rubens; qui atten­
drit le marbre de Geefs , représentant le plus illustre de 
leurs martyrs de septembre , Mérode , frappé à mort par 
une balle hollandaise , et mourant pour sa foi et pour son 
pays : c’est cette flamme qui fait briller dans le pas-é , 
d’un éclat extraordinaire , quelques époques de l’histoire 
de ce peuple , dont le sol a éié depuis la it de siècles le 
champ de Bataille de l'Occident , histoire souvent inter-, 
rompue, par la conquête , mais qui offre au XIV0 siècle le 
phénomène dune grand** civilisation , au milieu de 1 Europe 
encore barbare, et trop loin de 1 Italie pour être le produit 
de I imitai ion.

»'Tous ceux qui suivent les concerts ont pu entendre un 
Moloui tr belge (1 ni je niai jamais su le nom , mais qui est 
compté parmi les plus habiles dans sou art. G est un bo ums 
(i’ehviron Dente cinq ans , dont les cheveux sont coupés eu 
faux toupet , dune figure lourde, sans traits, Sans . x pres­
sion , sauf dans les yvux pourtant qui s**nt profonds . d une 
allure gauche, pesant*-, mal découpé pour faire d s reve­
rences, pour entrer de sou pied léger dans un salon , pour 
bien mesurer l'arc concave que tous les invités vin,neut 
décrire successivement devant la maîtresse du logis, rece­
vant sans émotion apparente et presque sans remerciements 
les 'battements de mains qui accueillent ses inajcstuecx 
andante; en somme un Belge, non de l’espèce cosmopolite 
qui a ses typ* s élégants à Bruxelles, et seS muguets qui 
n’ont rien a apprendre des nôtres , mais un vrai B* Ige, sorti 
du peuple , enfant né sous le pignon triangulaire, enfumé de 
bouille et blêmi de bière, qui a pris le goût de la musique 
dans une sacristie , et a étudié son art dans uù conservatoire 
de province.

Il y a quelques temps que j’assistais à un concert où ce 
violoniste devait etre entendu. Il joua un morceau de sa 
composition avec une force, une largeur , une vivacité, une

8r o itinue. qui 
emens par 
is dans la 
i avec uns 

. Or , ce 
smie du coil- 

visajgfe muet, la

sobriété d ornemens , une chaleur 
furent fort admirées. Il iép m 
un brusque sulut de têt , * t • 
chambre qui servait de coulis c , », * 1 
curiosité qui ne parut ai le chequer, * 
uïêtire homme que je venais de voir dan; ri 
cert, calme, impassible en apparence, lé'vi 
seul de toute rassemblée qui ne fût pas ému île la mnsi 
que, je le trouvai dans la chambre d’attente tout haletant , 
la bouche ouverte , les jijux animés, essuyant avec son mai.- 
choit* lu sueur qui sortait par grosses gouttes de tout son vi­
sage , tout à l’heure aride et froid comme un masque. Cet ta 
agnation contenue , cette sueur soudaine et abondante, c'était 
la une manifestation de cette flamme intérieure qui couve 
sourdement dans la race belge; cet artiste, c'est là personni­
fication du génie de sou pays. »

mère orgue:!!**; * de» succès de sa fille, Thérèse aspire le parfum 
des-flatteiles q.u’.ou adresse à sa sœur Fanny. L’avertisseur vient je­
ter sa voix de crecelle au milieu de ces 'gazouilleincns de femmes et 
de jeunes gens :

Messieurs et dames , on commence. (Ce n’est pas vrai.) Cet incident 
est utile à celles de ces daines qui veulent couper court à une couve1- 
salion ennuyeuse ou trop pressante , leur réponse est un entreehal; 
l'avertisseur revient : Messieurs et dames , l’on a commencé. (C’est à 
peu près vrai.) On défait alors les guêtres, on remet son arrosoir à sa. 
mère , à sa femme-de-chambre , ou à la personne qui est l’une et 
l’autre , et l'on prend en se déhanchant de plus belle, en donnant a 
son corps les sailliê's les plus déraisonnables , le chemin de la scène.

Iî nous reste à parler des loges de ces daines, dont nous n’avons 
pas vu une seule , comme on pense. Une psyché, un divan , une toi­
lette et des armoires en composent le mobilier nécessaire. En fait d'or- 
nrinens, des gravures, le plus souvent des portraits de Vestris , de 
Garde!, de Duport, de Bigottini. La loge de mademoiselle Noblel of­
fre une collection complète des illustrations de la danse passée et pré­
sente : celle de mademoiselle Leg... est un oratoir profane, un bou­
doir dévot, dans lequel sc trouve un prie-dieu et un pot de rouge 
u.g,livre d’heures et des rôles de ballet, un bénitier et un flacon 
d’essence. Dans un entr’acte , mademoiselles L.... a le temps de se 
sanctifier et de se damner vingt fois. Ses camarades iront en enfer , 
elle compte sur le purgatoire.

Le corps de ballet est réparti dans les chambrées de quinze , cfix 
cinq ou trois femmes. Il se pousse là des cris inconnus , des éclats 
Je rire de l'autre monde. On chante,.on se déshabille, 0n médit 
on but les coiffeurs, on désole les habilleuses*, et l’on se paie des 
petits Verres de cassis ou de ia bière jusqu'au coup de cloche de l’a­
vertisseur. Quand la bande est tout entière étuvée , peignée, vêtu»-à 
!a moyen-âge, à la péruvienne, à la grecque , à ]a sauvage; coiffée à 
la malcontent, à l’italieune, paysannes , pages , roulent à grand bruit, 
dansles escaliers comme des pavés de Fontainebleau qu’ou déclr*** *.., 
sur la voie publique.



3^ LE POLITIQUE

ETAT CIVIL DE LIEGE, i>v 24 août.
Naissances : 2 garçons, ? filles.

Décès ■. I garçon, 2 filles, 1 homme, 3 femmes, savoir : Jean 
Joseph Van Tilbprgh, âgé de 2G ans. soldat à la deuxième com­
pagnie du neuvième régiment de ligne. — Marie Reine Verheien , 
sans, profession , âgée de 61 ans, béguinage Saint-Christophe. Ma­
rie Hélène Hubert, âgée de 60 ans, sans profession', rue Boucherie,! 
é; ot.se'd'Arn. Clara. —Elisabeth Gueretle , âgée de 60 ans, sans pro­
fes,ion,, rue Hochepprte , veuve de Pierre Hebrapsinne.

œr AWi ©ï'faias»

La personne cjuî aurait fait enlever par erreur UNE 
PvKTIE de l8 BARRES FER de 4° l'gueS sur -8 marqués 
PCR p* 696 kilog. , est priée d'en cbmnrr avis , ‘nie parte 
Si. Leonard, n. 617 , on a M. A. A GRISARD , en Tienne. - 

N. B. Cette partie de fer a été déchargée aü port de la Guffe 
le 16 courant. ’9'*®

On DEMANDE UNE TRENTAINE D'OUVRIERS MENUI­
SIERS qni recevront de très-bonnes journées. Sadn ssèr: rue 
Hors-Château , n° 49°• 9^4

Des APPRENTIS peuvent se presenter au bureau de cette
feuille.,

LUNDI 5 septembre i836, à 2 heures de, l'après midi 
cli"z M. Paschal HANSÖN, sur la chaussée de Bierset 
anc eune maison Riga , à la Valise , le notaire BERNARD 
exposera en VENTE en HAUSSE PUBLIQUE :

1“ LE MOULIN A VENT DE Oïl ACE «
Restaure' à neuf avec 54 perches de terrein y attenant. 
20 Une TERRE LABOURABLE , sise à Hollogne aux 

P,erres contenant 57 perches, joignant à la voie de Mons.
3° Une AUTRE TERRE sise à Hollogne aux Pierres 

derrière chez Lambert , contenant 73 perches.
4° Un VERGER sis à Fooz , contenant 65 perches joignant 

au chemin de Waremme.
5» Et UNE TERRE LABOURABLE sise à Fexlie le Haut 

Clocher contenant 52 perches.
S’adresser au notaire BERNARD à Grace Montegne'e, 

pour connaître les conditions de la vente. g57

Le LUNDI 29 août courant, à trois heures de laprès- 
tlîne'e, en I étude et par le ministère de M* COÜRARD, 
notaire, à Herstal, il sera proce'de' à l’adjudication en onze 
lois et sans remise , des immeubles dont la désignation suit, 
seine's dans la commune de H, rstal, savoir :

iu UNE PIÈGE DE TERRE , sise sur Y Ile de Monsin , te­
nue en location par Jacques Dumoulin, mesurant 2 verges 
grandes , tenant à Jean-Baptiste Closset et Elisabeth Bar.

2. Une idem, au même lieuj tenue par Nicolas Colline!, 
.contenant 4 vergesgrandes, joignant lesen fans Gérard Thom­
son H M. Cartier.

3. Une idem, au même endroit , tenue par Jean Baptiste 
Flösset , mesurant 6 verges grandes, tenant audit Cartier et 
au chemin des Vaulx.

zp. Une idem, sise en Foxhalle, tenue par la veuve Joseph 
Sauveur, contenant 3 verges grandes , bornée par M. Ber-ni- 
iiiolin ( t Noël Lambretk.

5. Une idem, sise en Mar-exhe, tenue par Jean Déiarge , 
mesurant 2 verges grandes , tenant à M. Bëruiinoliti et à 
Pierre Marek.

fi'. UN PRÉ , an même endroit, tenue pair la V" Guillaume 
Hennesse, contenant 10 verges gr. 4- pet., joignant AL Ber- 
nimoün et Jean Bar.

7, UNE TERRE LABOURABLE, au même endroit, tenue 
par Louis Bologne, mesurant l5 verges grandes, tenant à 
iVj. Kernitnoün.

8. UN JARDIN , situéen Foxhalle, tenu par les sieurs Pi­
quet et Dupont, soutenant 2 verges gr. J 3 pet., tenant à Louis 
Bar et à Jeussetle.

c). UN VERGER, situé au Boyar, tenu par Pierre Pi may, 
mesurant 1 i|2 verge grande, tenant à Louis Frère et à 
Mathias Malrai.

10. UNE PIECE DE TERRE, sise à Babilône, campagne 
des Monts, terme par Gérard Godin, mesurant 2 verges

& il. UN JARDIN LÉGUMIER , situé à la Ruelle des Mi­
neurs, contenant 4 verges grandes , tenu par Michel Pi­
quet, joignant à M. Léonard Bouille et à la dame veuve 
Ferdinad Bury.

Cette vente piésentera toute securité aux acquéreurs, qui 
peuvent s’adresser au notaire susdit, pour prendre connais­
sance des titres de propriétés et-des conditions auxquelles elle 
aura, lu u. J . , q5£

ADJUDICATION , SANS INFIRMATION ET SURENCÊRHE 
ULTÉRIEURE.

MERCREDI, 31 août 1836, à 2 heures après midi, le 
notaire SERVAiS adjugera définitivement, par suite de sur­
enchères , en sou élude, place derrière le Spectacle, n. 867, 
savoir : na' - ■ ; -,

i° LA MAISON, n» 296, faisant le COIN DE LA RUE 
DES CARMES, Comme de celle DEVANT LES CARMES, 
avec cour, puits, citerne , et unterrain convenable pour 
de nouvelles constructions , sur, la - première de ces deux rues.

Cette propriété joint, d’un côté, à M. LECOQ, et, d'uu autre, 
à Mme veuve RENARD.

Elle sera exposée sur une mise à prix de fr. 33,7öS 00
2" Une. p ièoe de -fond en culture', contenant 

2 verges grandes , située h la Rouerie, a proxi­
mité du tracé de la nouvelle route de LougiLz 
et aboutissant au chemin dit la ruelle des Anes, 
sur la somme de ' 866 25

Les conditions présentent certaines facilités, souâ le rapport 
des paiemens. t)32-

CHOCOLAT
FABRIQUÉ A LA MÉCANIQUE.

Au n” 32 , rue du Pont-dTleJ on vient de recevoir un as­
sortiment de CHOCOLAT, de divers prix et qualités : Cho­
colat ordinaire , idem à la Vanille, à ta Candie , au Saled, 
etc. depuis 5o cents jusqu’à 1 florin 25 cents le demi kilo.

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE.

DEMANDE en CONCESSION
DE

MINIES DE CAL AMINES.
Par pétition enregistrée au gouvernement de la province 

de Liège, le 16 août |836, sous le n° i452 du répertoire 
particulier, le sieur "François Xavier Lejeune, domicilié à 
Juslenville , commune de Theux, en se rattachant à une 
demande en concession des mines de fer, plomb et houille , 
formée le ri novembre 1828 , a demandé la concession de 
celtesde calamines, gisantes sods des terrains d’une étendue 
superficielle de deux cent dix sept hectares, dépendant de 
la commune de Theux et dont la délimitation est ainsi qu’il 
suit :

Au Nord , en partant de l'hermitage des Hauts Saris par 
une ligue droite, longue de deux'tent cinquante-cinq metres, 
se dirigeant vers le Gué, où le chemin qui conduit de Pe- 
pinster à Juslenville et à Sohali , traverse la rivière de Spa ; 
de là par ce dernier chemin jusqu’au hameau de Sohan.

A l’Est, prenant alors ce dernier chemin et le continuant 
jusqu'au pout établi dai)s: ce dernier village, sur la rivière 
de S,>a.

Au Sud, de ce point par le ch -inin.de Juslenville à Pouil­
lon Fourneau , ensuite par celui de Pouillou Fourneau à Pe- 
pinster , jusqu’à la rencoutre du chemin déxploitation du 
bois dit Bois T Evêque.

A l’Ouest , suivant alors ce dernier chernïn jusqu'à sou 
entrée dans le bois ; de ce point par une ligne droite, lon­
gue di; huit cent quarante deux mètres , aboutissant à l’h er­
mitage des Haitis & arts , point de départ.

Le pétitionnaire offre aux propriétaires fonciers oinquaiite 
centimes par hectare et annuellement.

La députation des états de la province de Liège, en exécu­
tion de la loi du 21 avril 1810 et dè l'arrêté royal du i8 
septembre 181-8, ef d’après la dépêche ministérielle du il 
juillet 1820 , Arrête :

i° Lui collèges des bourgmestres et échevins des villes de 
Liège et de Vervieis et de la commune de Theux, feront 
afficher pendant quatre mois consecutifs la demande en con­
cession ci dessus analysée ; ils f. ront-aussi publier cette de­
mande chaque dimanche à l’issue de l’offîoe , devant la porte 
de la maison Coiwuvune et de l’église paroissiale.

20 Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises devant nous jusqu’au dernier jour du 4* '««ois de 
publication ; il pourra être pris an bureau des mines de 
de l’administration provinciale , plus ample connaissance de 
la demande dont il s’agiL

3" Immédiatement ajnès l’expiration du |c mois , les au- 
torités susnommées nous adresseront les certificats 'consta­
tant les publications et'affiches, ainsi que les oppositions qui 
pourront leur être parvenues.

Le présent sera ingéré dans les journaux de la province 
et expédié aux collèges pre'de'signés.

En séance à Liège, le 20 août (836.
Présens : Messieurs Bousseiüart, remplissant les fonctions 

de gouverneur président ; Ddensiw ; Waltéry ; 
baron de Lamberts; de ColardTi ouillet, et F. N. J. 
Wàrze'e , greffier , qui ont signé a la minute. 

Pour expédition coït (orme :
Le greffier des états de la province de Liege ;

F. N. J. Warzée g5S

SAMEDI TROIS SEPTEMBRE. FROCHAIA
I II HÉ VO€iB LEM:m T

aura lieu à Vienne, sous la garantie du Gouvernement, le tirage au sort de la grande Vente par actions des

SIX PROPRIÉTÉS.
Pour se procurer des Actions Originales au prix connu, on est prié de s’adresser" directement à

L’Administration generale de LEOPOLD DEUTZ et Cie. >
'< Banquiers à MAYENCE sur l. Rhin.

FABRIQUE DE HERSTaL.

LOCATION AÜX ENCHERES.
MERCREDI sept septembre i836 , à neuf heures précises 

du matin, à l'hôtel de ville de Herstal ,■ le notaire MOXHON, 
de résidence à Liège1; procédera à la location aux enchères, 
des'BIENS appartenant à la FABRIQUE de HERSTAL , si­
tués sous les communes de Herstal, Vottem, Viveguis , Ou. 
peye et Mibnorte. . .

S’adresser pour plus amples renseignemens audit notaire 
MOXHON, rue Hors Château, à Liège. g53

.

THEATRE ROYAL DE LIEGE-
Ecole gratuite de danse.

Le directeur a 1 honneur de porter à la connaissance du 
public, qu’il va s’établir un école de danse, sous la direc­
tion du pi olesseurLeinonier , chef des divertisseimms ; on y 
admettra gratuitement seize élèves des deux sexes, et de J Age 
de dix à douze ans. Ceux qui veulent jouir des avan­
tages de cet établissement, doivent se faire inscrire , du 
1er au 10 août, au bureau de l'administration au grand 
Théâtre.

BOURSES.
PARIS , LE 23 AODT.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent, . 
N a pi. Cert. Falc. . 
Esp. D. ac. 5 "(0 3 

1er nov. .....

408 70
79 90
99 45

30 5(8

Esp. D. diir. s. int.
• Dt. pas. s, int. 

Belgiq. Einpr. (831 
Banque de Belg. .

10 3(4
9 4(4 O 

403 ( [4 
(26 3(4

LONDRES, LE 22 AOUT.
3 °io> consolidés . . 94 3(8 Espagne. Cortès. . 31 0|0
Bel. cm. f'832 C.D. 403 3(4 ■Différées. . . . . 43 3,8
Holl. Dette active. 55 7(8 Passives. . . ... 09 1(2
Toi tuaais . 5 ip. c. . 73 0'[U Russie..... . . 41 2 0(0

■ Id. 3.(». c. . 45 1,(2 Brésil. Emp. (834. 87 1(2

AMSTERDAM , LE 23 AOUT. > ..(
Holl. Dette a8t*ve. ; 4 02 |5(|6 Inscr. aii gr. livré. 68 3(8
Dito 2 ............. 53 4 4,( 16 Gcrtifi. à Amst. . 96 4(8
Di itérée...............* 0 0|(J0 Pologne. L. fl. 500f. (37 1(2 ‘1
Billet de changé 24 4 (46 Lots de ltd. 5u f. 410 1,4
Syndic, d’amort.-. ■97 5(8 Espagne. E. Ard. 31 3|i6

» 3 11*2. .* 80 3(8 Dito grd ..... 30 7,8
Soc de comin. P.-B 4 84 0(0 Bette différ. anc. 14 1(2

» nouvelle. 000 0,p) » nouv. CO 0(0
Russie, H. et C*. 5 405 1(4 ■ » passive. 40 0(0

» 1829,5 104 5(8 Autriche. Métal. 5. 400 3(4

ANVERS, le af août.
Akvkrs. Del. aeliv. 405 i|4 A; MrPLES. Cert. Falc. 95 0(0 P

» Det. differ. 44 0(0 P ÉTAi-ao. Lev. ( 832. 101 ([2 P
Emp de 48'miH. . 401 1(4 p à An. 4 834. 99 3(4 A
Holl. Dette activer OO
Rente îemboursab-. 97 1(4 P . CHANGES.
Auïiuchk. Métalli. 
Lots de fl. (0Ô. .

403 4(2 A 
257 0(0 P Amst., c. jours. . i "(„ p.

( *(„ p.
4(8 0(0 P

» de fl. 250. . 421 A Botlerd., Idem .
» de fl. 50(t. . 686 0(0 P Paris, Idem .

PoroG. Lots fl. 390. 4 45 0|0 P » 2 mois. fl, 3(4 >p. A 
39|<0 0j0» fl. 500. 437 0(0 P Lond. pr Estr. c. j.

Bue sic. E^ à L 1824 «7 0(0 A » 2 mois. 39 8 P
KspAG. Euip. 1834. 3l 30 4j4 P Hain.p' 40HB.c.j. 35 3(46

D. dif. 4834. 00(00 » 2 mois. 34 I5(i6
Dit. p- 4834. . 0 0(0 A Bruxelles et Gand, 4 (4 p. c. perte.
Dette ditf. . oo U(0 r •

Malgré la hausse de Londres à la bourse du 22, les Ardoiu étaient 
faibles à la nôtre de ce jour. Ouvert 3| , 30 3(4, 1,2 t[4 1(8, puis JO 
4 [ t et reste 30 848 A.

Primes à un mois 3j dont t 0jo P.
Petite rue delà Bourse, 2 3j V heures,

Ardoiu 3) t[2Cours.

Dette active. . . 
Emp. K., tin cour. 
Lmp. de 36 mi IL 
Emp.de c. v. (832. 
AcL. Société Gén. 
So. do Com. de c[V. 
8an. de Belgique. 
So. du c. de S.-O. 
S. Hauts-Four, . .
Ëaiiq. tone............
S. du Cha. Flenu. 
Wasnie-Ho uu. . .
Sclessin..................
Société nationale. 
LeVant de Flenu. 
Cliarb. d'Ougrée.

BRUXELLES, le 24 août.
54 3(4 P jSars-Longchamps . 

101 t(2 P, Chemin de. fer, . .
A Fourii. des Vennes. 
P. St.-Léonard. . . .

94 112 
100 0(0 
820 0(0 
<42 1(2 
126 (|4 
(10 1(8 
< 4Ó 0(0 
t0( 7(8 
I42 t|2
106 l(t 
( t9
4 3 £ 0(0 
(14 0(0 
123 3(4

Verreries Charleroi 
Dette active. Hol. . 
Syud. d’amort.. . 
Lost. r. av. coup. . 

• inscrip. . . .
Métalliques............
Naples....................
Einp. Aid. 1835. .
D. dilFérée............

Id. (835 
Brésil Rots ch. . . , 
Rome. .......

114 0|0 
(03 0(0
(06 ojo
116
413 1(2 

54, 3(4 
00
97 1(2 
96 7(8 

103 t (2 
95 0(0 
30 1(2 
4 2 0(0

9 3(4 
87 0(0

(Ot 3(4

83

VIENNE, LE 16 AOÛT.
Métalliques, 104 418. — Actions de la banque , 4355 4(2.

...... .......... -■ - :------------ ... . 7
PORT D’ANVFJRS. — arrivages du 24 août.

Le koff hanovrieu Susanna Helena , venant de Bayonne, chargé its 
tliérébenti'ne, huile , etc. — La galjace prussienne Maria , yen. ée Mar­
seille , ch. de diverses marchandises.

PLAGE D’ANVERS, le; a4 août.

VENTES. \
Café. - Le Brésil a été demandé à prix soutenus, il Ten est traite- 

490 ballesord. à 3i ![4cents 
400 n » à 32Ï |2 »

• 400 » St Domingne, à 32 4(2 cents.
Sucre.— 400 caisses Havane blond. — 30 dito Fernambouc blanc, 

dont tes prix n’ont pas etc cites.
Sucre raffiné —.40,000 kilo Iomps.à:diyers prix. : : -

H. LIGN AC, Impr. du Journal n» 622 , , rue du Pot d’Or, à Liège,


